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Le Lyrisme mélique vieux polonais et ses liens 
européens

L ’Italie qui connut un épanouissement culturel aux X VIe et 
X V IIe siècles joua dans la vie de l'Europe un rôle actif, primordial. 
La musique, la littérature, l ’art nés dans la Péninsule Apennine 
étaient connus et admirés dans tous les milieux artistiques, aussi 
bien dans le m onde rom an que dans les pays géographiquement 
et linguistiquem ent éloignés.

L ’inspiration italienne exerça son influence sur la culture française '. 
En tém oigne la connaissance — très répandue parmi les gens cultivés — 
de la langue italienne, intérêt manifesté à l’égard de la musique 
italienne dans les cours apparentées aux M édicis2, ainsi que la 
réaction favorable des milieux littéraires aux oeuvres du Tasse, 
de G. B. M arino et des auteurs italiens de pastorales. Le rôle 
réel des influences italiennes en France, leur rayon d ’action n ’ont pas 
encore été étudiés systém atiquem ent. On sait pourtan t que ces in­
fluences ont agi dans un milieu élitaire, q u ’elles n ’ont été ni exclusives, 
ni carrém ent dom inantes dans l’ensemble de la culture, qu'elles 
ont subsisté; en effet, elles été opposées à la doctrine classique. 
Par contre, elles ont alimenté, surtout à l’époque du Baroque, 
des courants artistiques com m uns à toute l’Europe du temps, mais 
non acceptés par le modèle officiel de la culture française.

1 L'état des recherches sur l ’«italianism e» français a été résum é par C. R iz z a ,  
«Etat présent des études sur les rapports franco-italiens au X V IIe s.», (dans:J 
L 'Ita lian ism e en Franee au X V IT  s. A c tes du huitièm e congrès Grenoble —Cham béry, 
1966 , Paris 1969.

- W. N e e f .  D as Chanson. Eine M onographie , Leipzig 1972, pp. 59 — 68.
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La littérature et l'a rt italiens ont trouvé un grand nom bre 
d ’enthousiastes en Allemagne. En suivant l’itinéraire traditionnel 
des étudiants, des fervents de la musique, de la peinture, de la 
poésie partaient en Italie. Parm i eux des personnages typiques: 
Hans Leo Hassler — musicien et poète, élève d ’A. Gabrieli — ainsi 
que G eorg Philipp H arsdörfer — adorateur de M arino et im itateur 
de la pastorale italienne3. De nom breux com positeurs italiens venaient 
en Allemagne, de même que des Néerlandais éduqués en Italie. 
Ces liens ont favorisé l ’épanouissem ent de la vie musicale dans les 
cours allem andes4 en même temps q u ’ils ont inspiré des traductions 
de la poésie lyrique de Pétrarque, de M arino et des livrets d ’op éras5.

Les influences italiennes ont atteint l’Angleterre sur la vague de 
la mode m ondaine qui avait cours dans l’entourage d ’Elisabeth I 6. 
En témoigne la traduction du Courtisan par Thom as H oby (1561), 
traduction qui fut reçue comme un manuel des bonnes m anières 
de la noblesse. Fondé sur l’autorité de Balthazar Castiglione, le type 
de l’aristocrate courtisan suscita un intérêt pour la littérature et 
pour la m usique italiennes. Cela s ’avéra extraordinairem ent durable: 
n ’en voyons pour preuve que les déclarations des puristes du X V IIe 
siècle que m écontentait un tel état de choses ou bien tel répertoire 
de chansons de dames au X V IIIe siècle7. Bien sûr, on ne peut 
ram ener les liens culturels anglo-italiens à des affinités de dilettantes 
de boudoirs. Ces liens concernaient aussi les artistes, particulière­
ment les com positeurs qui, en cultivant les formes italiennes, y ont 
découvert leur propre expression artistique.

3 C ette oeuvre a été com m entée par J. M it t e n z w e i ,  « D ie  Pegnitzchäfer  
und der höfisch-feudale A bgesang», [dans:] D as M usikalische in der L itera tu r , 
H alle 1962, pp. 42 —54.

4 O. H a z a y , Entw icklung der P oesie des Gesanges und die wertvollen L ieder  
der G esam tliteratur, Leipzig 1915, p . 258.

5 A. D e i l a  C o r t e ,  G . P a n n a in ,  S toria  della  m usica, vol. 1: D a l M ed ioevo  
al Seicento, T orino 1952, p. 651.

6 L. F ö r s t e r ,  The Icy Fire. Five S tudies in European Petrarch ism , C am bridge  
1969, p. 50.

7 J. P la y f o r d  a critiqué la m ode italienne dans la m usique anglaise dans 
sa préfacé à M u sick ’s  D eligh t on the Cithren  (1666) et l ’on le voit aussi dans le S pecta -  
tor  du 2 X I 1711 — cf. The M usic L o v e r’s M iscellany, éd. E. B lom , L ondon 1935, 
pp. 392 — 393; C. C a lc a t e r r a ,  Introduction à: P. R o l l i ,  Liriche con un saggio  
su la m elica italiana seconda m età  del C inquecento a l R o lli e al M e tasta sio , 
T orino 1926, p. 1.
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Le rayonnem ent culturel de l’Italie a touché aussi les contrées 
orientales de l’Europe. Parm i les nombreuses manifestations de ce 
rayonnem ent8, nous ne citerons que le développement de la poésie 
pétrarquisante à D ubrovnik, l’entente culturelle, si fertile et durable 
qui relia l ’Italie à la Hongrie, ou encore, enfin, l ’intérêt vivace — 
en dépit de conditions politiques défavorables — de la noblesse 
tchèque pour la m usique et pour la littérature italiennes, intérêt 
qui s’exprima notam m ent dans des chansons d ’am our populaires9.

Sans constituer le moins du m onde la totalité des liens qui 
existaient entre pays d ’Europe et l’Italie, les faits que nous venons 
de citer instruisent sur l ’étendue et le caractère universel de l ’action 
culturelle de la Péninsule Apennine. Ces faits expriment — répé­
tons-le — une action, une influence, mais non une hégémonie in- 
trasigeante, une dictature de l’Italie dans le dom aine des arts, 
de la musique, de la littérature. Ils témoignent d ’une com m unauté 
de vie culturelle dans l’Europe d ’alors, d ’un large rayonnem ent 
des courants qui com posaient le visage artistique de la Renaissance 
et du Baroque, et de la disponibilité toujours vive de centres 
géographiquem ent éloignés pour la réception et l’assimilation de 
nouveaux stimulants artistiques.

Dans cet échange culturel européen, la Pologne prit, elle aussi, 
une part active. C ette Pologne qui, aux X V T —XVIIe siècles en­
tretenait des rapports ravivés avec les pays slaves, la Hongrie, la 
France, les Pays-Bas, et même avec l ’Espagne et l’Angleterre, noua 
une relation particulièrem ent étroite et durable avec l’Ita lie10. Cette 
relation pesa tout particulièrem ent sur notre culture. Elle l ’enrichit 
de valeurs nouvelles, inspira divers dom aines de la vie artistique.

8 I. N . G o l e n i s h t c h e v - K u t u z o v ,  O drodzenie w łoskie i literatury słow iańskie  
wieku X V  i X V I  {La R enaissance italienne e t littéra tu res slaves), trad. par W. R. 

Sliw ow scy, W arszawa 1970, pp. 13 4 — 136, en donne beaucoup de preuves. Cf. 
aussi E. A n g y a l ,  S  wiat słow iańskiego baroku  {Le M onde du Baroque slave), trad. 
par. J. P rokopiuk , W arszaw a 1972.

9 En tém oignent les textes rassem blés dans les recueils: S m u tni ka va le fi o lâsce. 
Z  ceskè  m ilostné p o ez ie  17 sto le ti, éd. Z. T icha, Prague 1968, pp. 15 — 22; R u ie, 
k tero u ź sm rt zaw rèla. Vÿbor z  ceské p o ez ie  barokn i doby, éd. Z. Ticha, Prague 
1970.

10 C es liens et leurs effets culturels et littéraires ont été abondam m ent com ­
m entés à la  conférence: «Literatura staropolska a literatury europejskie» (La Litté­
rature vieille po lon aise et littératures européennes), V arsovie, 27 — 29 octobre 1975.
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Cette relation devint le signe d ’une union avec l'Europe et l'indice 
d ’une alliance pour la création de biens spirituels universels.

En ce qui concerne l'aspect scientifique, la problém atique po- 
lono-italienne a suscité depuis longtemps l'attention des historiens. 
Cultivée depuis près d ’un siècle, cette problém atique a bénéficié d ’une 
place privilégiée dans notre com paratistique1’. Les travaux en ce 
dom aine ont souvent péché, il est vrai, par leur partialité dans 
la perception et par la surestim ation du rôle des inspirations venues du 
sud. Cependant, ces travaux ont eu une réelle im portance pour 
la form ation d ’une synthèse historico-littéraire de la Renaissance 
et du Baroque. Ils ont prouvé, incontestablem ent, que la Pologne 
était un partenaire actif des pays européens. Tout en m ontrant 
la dette contractée par la Pologne envers les pays rom ans, ces 
travaux ont permis de souligner l'originalité, la particularité de la 
tradition nationale. Ils ont constitué une opposition scientifique 
favorable à la description du processus de la création, au X VIIe 
siècle, du sarmatisme, qui rivalisait avec le modèle de la culture 
cosm opolite ,2. Ces travaux ont aussi apporté une riche moisson 
de mises au point particulières. Parm i les considérations de caractère 
analytique, on retiendra les études sur la poésie érotique qui pré­
sentèrent incontestablem ent notre poésie lyrique am oureuse comme 
étant formée sous l'influence directe des exemples de Pétrarque et 
de M arino.

La m eilleure preuve de l ’im portance du rôle que la poésie  lyrique rom ane  
joua  dans le développem ent de notre littérature — écrivit M. Brahm er, voici cinquante  
ans — c'est la suite chronolog ique des nom s des quatre principaux auteurs de 
l ’A ncienne P ologne: K ochanow ski. Szarzyński, Z im orow ic, Andrzej M orsztyn. C ette

11 Cf. T. U le w ic z .  «Zw iązki kulturalno-literackie Polski z W iocham i w wiekach  
średnich i renesansie» (Les Liens culturelles et littéraires de P ologne et l’Italie en 
M oyen A ge et R enaissance), [dans:] L iteratura  staropo lska  w ko n tekśc ie  europejskim , 
W rocław 1978; J. L e w a ń s k i ,  «Literatura w łoska a literatura polska w XVII 
wieku» (La Littérature italienne et littérature polonaise en XVIIe s.), ibidem.

i: H. B a r y c z . «Italofilia e italofobia nella Polonia del C inque- e Seicento», 
|dans:] Italia, Venezia e Polonia tra  Um anesim o e R inascim ento , W rocław 1967, 
p. 158, caractérise en ces termes les position s adverses à propos de la culture 
italienne: «oggi vediam o (italofilia e ita lofobia) quasi corne due sim boli, due 
p erson ificazioni. l’una délia fioritura della civiltà polacca. I’altra del suo tracollo  
cultúrale, della sua un ione ideale co lle  conqu iste  d e ll’O ccidente più civ ilizzato  e dél 
suo rinchiudersi in una sfera di presunzione e di m egalom ania nazionale».
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suite m ontre éloquem m ent que les progrès de ce développem ent résultent juste­
ment de l ’influence rom ane, dès lors que celle-ci, a augm enté graduellem ent en 
chacun de ces écrivains l?.

On a aussi souvent exprimé un tel jugem ent en s’en référant 
à l'oeuvre des écrivains polonais les plus rem arquables de cette 
ép o q u e14 dans le dom aine des chansons lyriques populaires — 
chants, danses, padovani. Leur origine italienne a été rappelée 
notam m ent par A. Brückner, B. Nadolski, J. Łoś, J. Krzyżanowski, 
J. D ürr-D urski, T. U lew icz15. Il faut considérer ces hypothèses 
avec plus de précision.

La chanson italienne est parvenue en Pologne par beaucoup 
de chemins qui ont créé des liens avec la vie sociale, littéraire 
et musicale de l'Italie.

Bien des possibilités de pénétration de la poésie mélique italienne 
sur le terrain polonais ont été occasionnées par les voyages qui 
étaient en recrudescence. Les jeunes Polonais voyageaient en masse, 
ils partaient pour les écoles de Venise, de Padoue, de Rome. Ils 
y acquirent une connaissance pratique de la langue aux cours orga­
nisés par la « n a tio n » 16. Ils purent donc participer à la vie de

1 ' M. B r a h m e r , P etrark izm  w p o e z ji p o lsk ie j X V I  wieku  (Pétrarquism e dans 
la poésie  polonaise en X V Ie K raków  1927, p. 120.

14 Les études de E. P o r ç b o w ic z ,  A ndrzej M orsztyn . P rzedstaw iciel baroku  
w p o ez ji p o lsk ie j (A .M . L e R eprésen tant du Baroque dans la poésie  polonaise), 
K raków  1893, et de B r a h m e r , op. c it., constituent des travaux fondam entaux sur 
les affinités italiennes du lyrism e vieux polonais. Les nom breux besoins actuels de 
la recherche en ce dom aine sont indiqués par T. U le w ic z .  «Pisarze polscy wieku
XVI w kręgu hum anistycznym  Padwy i W enecji» (Les Ecrivains p o lon ais en X V Ie s. 
dans le cercle hum aniste de P adoue et V enise), Ruch L iterack i, 1967, no. 1, p. 11.

A. B r ü c k n e r , «C echy literatury szlacheckiej i miejskiej wieku X V II» (Les 
Traits caractéristiques de la littérature nobiliaire et bourgeoise en X VIIe s.), [dans:] 
K sięga pam ią tk o w a  ku c zc i B. O rzechow icza , vol. 1, L w ów  1916, p. 164; J. Ł o ś ,  
«Zarys rozw oju wersyfikacji polskiej» (L’Esquisse du développem ent de la versification  
p olonaise), ibidem , vol. 2, p. 25; B. N a d o l s k i ,  «M iłosna liryka m ieszczańska
X V II wieku» (Lirique d ’am our de b ourgeoisie en X VIIe s.), Kurier L iteracko-N auko­
wy. 1937. no. 17; J. K r z y ż a n o w s k i .  «R epertuar dawnych piosenkarzy» (Le Réper­
toire des anciens chansonniers). |dans:] P aralele. W arszawa 1961. p. 178; J. D ü r r -  
- D u r s k i ,  D aniel N aborow ski, Ł ódź 1966, p. 160; U le w ic z ,  «Pisarze polscy  
wieku X V I», p. 11.

16 H. B a r y c z ,  «Padw a siedem nastow ieczna w życiu intelektualnym  Polski»  
(Padoue de X V IIe s. dans la vie intelectuelle de P ologne), [dans:] Spojrzenia  
w p rzesz ło ść  p o lsko -w łoską , W rocław  1965, pp. 365 — 379.
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leur nouveau milieu. Les liens des étudiants polonais avec la po­
pulation locale étaient, com m e l’attestent les docum ents, assez vifs, 
mais parfois peu rangés et co rrec ts17. Les «écoliers» entraient en 
contact avec la pègre locale, ils étaient les hôtes fréquents des 
tavernes, participaient à des fêtes, étaient les spectateurs passionnés 
des représentations théâtrales des fêtes, des mascarades, des cortèges 
de toutes sortes qui avaient souvent lieu dans les rues des villes 
italiennes,x. En prenant part à ces m anifestations, les Polonais 
faisaient connaissance avec des oeuvres populaires versifiées, des 
oeuvres dont la diffusion était essentiellement orale. Ces textes 
simples, anecdotes fugitives, satires, chansonnettes, c ’était pour eux 
l’accès le plus facile à cette langue étrangère. Les Polonais nou­
vellement arrivés étaient particulièrem ent sensibles à ces chansons 
d ’am our qui leur apprenaient les principes de Yars amandi. Sans 
doute ont-ils transmis, une fois rentrés au pays, ces textes d ’am our, 
gardés en mémoire, à leur milieu littéraire et s ’en sont-ils servis 
dans leur propre activité litté ra ire19.

On peut également supposer q u ’à cette «im portation» de la 
chansonnette italienne prirent part les Italiens qui résidaient dans

17 Les spécialistes de l ’h istoire des voyages p o lon a is en Italie ont attiré l'atten­
tion sur la participation des P olonais à la vie des villes italiennes, mais ils ont 
apprécié de diverses façons les m oeurs de nos étudiants. Cf. S. W in d a k ie w ic z .  
P adw a (Padoue), K raków  1891, p. 3; B a r y c z .  «Padw a siedem nastow ieczna», p. 378. 
Un docum ent intéressant sur cette question  est con stitué  par le m anuscrit de la 
Bibl. C zartoryski, réf. IV 434, dans lequel (f. 339 — 340) se trouvent des oeuvres qui 
tém oignent du m ode de vie assez libre des voyageurs p o lon ais (publié par A . S aj-  
k o w s k i  dans l ’antholog ie  W łoskie p rzyg o d y  P olaków . Wiek X V I — X V III  (L es Aven­
tures italiennes des Polonais), W arszawa 1973, pp. 38 — 39.

18 La participation des P olonais à la vie cu lturelle des. villes italiennes, et 
particulèrem ent leur intérêt pour le théâtre a été présenté par B a r y c z ,  «Padw a  
siedem nastow ieczna», pp. 358 — 359, 378, 380 — 381, ainsi que par M . B r a h m e r ,  
Z  dzie jów  włosko-polskich stosunków  kulturalnych (De l ’h isto ire de italo-polonais liens 
culturels), W arszawa 1939, pp. 3 5 —36. C es problèm es sont égalem ent com m entés par 
S a j k o w s k i ,  op. c it., pp. 45, 163— 174.

19 Les «italiens» on t occupé de hautes p osition s dans la hiérarchie de l ’adm ini­
stration, de l ’Eglise, dans les sciences. B eaucoup  d ’entre eux se sont essayés à une 
activité d ’écrivain indépendant. Cf. B a r y c z , «Padw a siedem nastow ieczna», p. 384. 
J. K r z y ż a n o w s k i ,  «N iezn an e “tańce” z p ołow y w. X V I» (Les D anses inconnues de la 
m oitié de X V Ie s.), P am iętn ik L iterack i, 1938, pp. 30 — 31, a attiré l ’attention  
sur le rôle actif des anciens étudiants de l ’U n iversité de P adoue dans l’acclim a­
tation des ch an son s italiennes en Pologne.
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notre pays où ils s’acclimataient facilement: des diplom ates, des 
artistes, des artisans du livre, des acteurs am bulan ts20.

U n rôle plus im portant que celui des colporteurs accidentels 
fut joué, dans cette transm ission de l’inspiration italienne, par les 
écrivains «officiels» qui étaient liés à la culture italienne. Les poèmes 
de J. Kochanowski, de J. Smolik, de J. Szlichtyng ou de J. A. 
M orsztyn circulaient dans le monde de la chanson et ils façonnèrent 
la réception des lecteurs nobles et bourgeois. Ils étaient aussi un 
exemple — souvent abusif — de poésie populaire. G râce à eux, des 
chansons et des danses anonymes reçurent le cachet de la mode 
littéraire «importée».

En dehors des contacts extra-littéraires (scientifiques, artistiques, 
diplomatiques) et littéraires, la voie de la poésie chantée italienne 
fut ouverte par les liens musicaux qui unissaient la Pologne à l’Italie. 
Ces liens étaient particulièrem ent vifs, quoiqu’ils n ’aient pas m o­
nopolisé la vie musicale polonaise. La vie musicale assez exubérante 
de la Cracovie d ’alors était ouverte aux multiples influences euro­
péennes. Cette com binaison d ’influences exige un com m entaire plus 
circonstancié. En effet, elle explique le mécanisme de la transm ission 
de la poésie mélique.

L ’épanouissement rem arquable de la musique et de l ’édition m u­
sicale survient au X V Ie siècle, lo rsqu’à Cracovie ont paru (en grand 
nom bre com parativem ent à la production européenne dans ce do­
maine) des éditions musicales qui dénotaient un niveau élevé. 
C onsidérations théoriques, oeuvres à destination liturgique, com po­
sitions laïques de chant, de danse21...  Les textes en ont été consignés 
dans des tablatures m anuscrites du X VIe siècle. Le m anuscrit de 
Jan de Lublin (1548) a fixé des chansons allemandes, françaises, 
anglaises et italiennes22. Une tablature pour luth de Cracovie, un

20 B r a h m e r , Z  dzie jów  włosko-polskich stosunków  kulturalnych, pp. 142 — 159, 
a découvert des traces du séjour de com édiens italiens en Pologne au X V IIe siècle. 
Cf. aussi A. S a j k o w s k i ,  «Teatr Jana K azim ierza» (Le Théâtre de Jean Casim ir), 
Pam iętn ik  T eatralny, 1964, c. 3.

21 Cf. A . C h y b iń s k i ,  S tosu n ki m uzyczne P o lsk i z  Francją H' X V I  stuleciu  
(Les R elations musiques de Pologne e t France en X V F  s.), Poznań 1928.

22 Tabulatura organow a Jana z  Lublina, éd. K . W ilkow ska-C hom ińska, K raków  
1964. Le contenu  de la tablature de Jan de Lublin a été analysé par. A. 
C h y b iń s k i ,  «Tabulatura organow a Jana z Lublina», Kw artalnik M u zyczny , 1911, 
c. 1 - 4 ,  pp. 9 - 3 5 ,  2 1 7 - 2 5 2 ,  2 9 7 - 3 3 6 .
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peu plus récente que la précédente, tablature connue traditionnellem ent 
sous le nom de tablature Strzeszkowski a consigné les com positions 
Ich reu und Klag, Lever est bon, Le content est riche, Or viens, 
Un Gai Berger. Susanne. un jour. Dans le m anuscrit découvert par 
J. Golos (manuscrit faisant partie des collections de la Bibliothèque 
Jagiellonne, réf. 24) on a noté 19 textes de G. G astoldi, L. 
M arenzio, O di Lasso, T. C réquillon23. Des oeuvres méliques laïques 
ont été aussi colportées sous une forme imprimée. L 'inventaire 
de la librairie de Z. Kessner en 1602 a enregistré des com positions 
d ’O. di Lasso, d ’I. de Vento, de Fauteur de madrigaux anglais 
P. Philips ainsi que d ’artistes allem ands: C. Erbach, H. Hassler, 
L. Lechner, H. P rae to rius24.

L ’infiltration de la m usique étrangère dans le m onde polonais 
n ’était pas unilatérale. A l’étranger, on connaissait bien les oeuvres 
de Jakub Polak, de W. D lugoraj, de M. Zielenski, de M. Miel- 
czewski, mais aussi des motifs de chansons, de danses populaires 
qui furent exploités par d ’éminents artistes néerlandais, français, 
allemands (à preuve: les tablatures de Lôffelholtz, de Besard, de 
J. Van den Hove). Des traces de connaissance de la m usique 
polonaise sont également sensibles dans les pays slaves.

Au sein des influences mutuelles qui lièrent la culture musicale 
de la Pologne à celle de ses partenaires, les relations polono-italiennes 
ont pris un relief particulièrem ent net — nous l ’avons m entionné 
plus haut. Ces relations se signalèrent extérieurement notam m ent 
par l ’influence croissante — à dater des temps de la reine Bona — 
des musiciens italiens qui étaient encouragés par des honoraires élevées 
et même par l’espoir d 'un  anoblissement. Parm i ces nouveaux 
arrivés qui occupaient les plus hautes fonctions des chapelles de 
cour, citons des artistes de l’envergure de L. M arenzio, V. Gigli,

23 C es sources ont été com m entées dans les travaux de J. G o lo s .  «Tem aty  
m uzyczne w polskiej poezji m ieszczańskiej» (Les Thèm es m usiques dans la poésie  
polonaise de bourgeoisie). M u zyka . 1965. no. 1, p. 45: Z. S z w e y k o w s k i ,  
«R ozkw it w ielogłosow ości w X V I wieku» (L’E panouissem ent de p olyphon ie en 
X V Ie s.), [dans:] Z  dzie jów  p o lsk ie j ku l tury m uzycznej, vol. 1: Kultura staropolska, 
K raków  1958, pp. 8 8 - 8 9 .

24 L'activité de la librairie de Z. Kessner (mss. W A P C racovie. réf. 226. 
f. 1716— 1751) a été m entionnée dans C racovia  im pressorum , éd. J. P taśnik, L w ów  
1922, p. 105.
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A. Pacelli, A. Stabile, A. Orgas et, au X V IIe siècle, un m aître 
de chapelle des W aza qui eut la vie longue: M. Scacchi25. Les 
oeuvres de la danse et les oeuvres vocales occupaient une place 
im portante dans le répertoire des musiciens italiens qui officiaie 
pour les spectacles et les amusements de la Cour. C ’étaient des 
courantes, paduanes, villanelles, exécutées en langue italien, mais avec 
le temps en polonais26. L ’activité des musiciens italiens en Pologne 
doit être reconnue comme un maillon im portant des liens de la 
chanson italienne et de la chanson polonaise.

Les observations rassemblées ici nous am ènent à conclure que 
le climat cosm opolite de la vie musicale — dans lequel l’inspiration 
italienne a joué un rôle de prem ier plan — a favorisé, ainsi que 
l’intensité des liens polono-italiens dans le dom aine littéraire, les 
voyages — la diffusion de la connaissance de la chanson italienne 
en Pologne. En même temps sont nées des conditions d ’une action 
de l’inspiration italienne sur la m usique polonaise et sur la poésie 
mélique polonaise. C ependant, si cette première conclusion apparaît 
comme indiscutable, le problèm e de l’influence réelle de la littéra­
ture vocale italienne sur les oeuvres des auteurs polonais est com ­
plexe et prête à discussion. Observons-la dans le dom aine des 
faits littéraires.

La possibilité d ’une action de la poesia per musica italienne 
a été déterminée par l’étendue sociale de sa réception. Il est difficile 
de définir cette étendue avec précision. On sait que les chansons 
italiennes ont été exécutées à la cour royale27, ce qui — étant

25 Z. S z w e y k o w s k i ,  K ultura w okalna szesnastow iecznej P o lsk i (La Culture  
vocale de Pologne en X V F  s.), K raków  1957, pp. 20, 26; Z. L is s a , J. M. 
C h o m iń s k i ,  «M uzyka p olsk iego odrodzenia» (La M usique de la R enaissance 
p olonaise), [dans;] O drodzenie  »' P olsce, vol. 5, W arszawa 1958, p. 86; H. 
F e ic h t ,  «M uzyka w okresie p o lsk iego  baroku» (La M usique dans Baroque p o lo ­
nais), [dans:] Z  dzie jów  p o lsk ie j ku ltu ry m uzycznej, vol. 1, pp. 160— 161; K. 
T a r g o s z - K r e t o w a , Teatr dw orsk i W ładysław a IV  (Le Théâtre de cour de Ladislas 
IV ), K raków  1965, p. 108.

26 N o u s nous en référons à l ’op in ion  des auteurs de la thèse: «M uzyka  
polsk iego  odrodzenia» (p. 83) qui ont suivi les processus m entionnés dans une 
perspective m usicologique.

27 Aussi bien les spécialistes de la m usique de chant que ceux de la littérature 
désignent la cour royale com m e le m ilieu naturel des influences italiennes. Cf. 
L is s a ,  C h o m iń s k i ,  op. cit., p. 51; B r a h m e r , P etrark izm  w p o e z ji po lsk ie j , p. 120.
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donné la connaissance répandue de l ’italien et l’abondance des
écrivains en ce lieu — a favorisé la pénétration des influences é t r a n ­
gères dans le répertoire des chansons populaires, répertoire de chants 
et de danses consigne dans les livres imprimés à Cracovie. Quelle 
était pourtant l’étendue sociale et territoriale de la pénétration de
ces chansons italiennes dans les provinces? Les sources connues
ne donnent pas de réponses sûres. Nous supposons que le lyrisme 
«importé» d ’Italie était connu dans les cours des m agnats28 et même 
parm i les nobles, puisque W espazjan Kochowski a décelé des échos 
de mélodies italiennes dans les chants du rossignol des m ontagnes 
de Święty K rzyż29.

Des présom ptions fondées sur des prémisses sociologiques trou­
vent une confirm ation dans les textes de chansons et de danses 
populaires colportés sur l’immense étendue de la République, textes 
qui étaient aussi bien connus des cours reculées que des milieux 
bourgeois.

Les recueils de padovani vendus sur les marchés contiennent 
des traces nombreuses, quoique dispersées, de liens directs avec 
le lyrisme mélique italien. Ces parentés sont signalées notam m ent 
par des réminiscences lexicales, par la forme masculine du mot 
«soleil»-'0 dans la chanson Już się słoneczne promienie skróciły 
(V II-19)31 et aussi par les refrains «fa, la, la» de ballet dans les 
textes Miałem tę dobrą wolą zalecać się Grecie (VII-28) et A laeta 
vita po polsku  (IV-18) ainsi que l ’invitation à la danse «runda-

2S Cf. R. P o l la k ,  «Z  problem ów  kultury okresu porenesansow ego» (Problèm es
de la culture de post-R enaissance), [dans:] O d  renesansu do baroku , W arszawa
1969, pp. 20 — 21. D e  l'intérêt m anifesté par les m agnats pour la poésie p er  musica  
tém oignent des recueils de chansons italiennes qui leur ont été dédicacés. Cf. le 
relevé de ces sources: M . P e r z , «Ze stu d iów  w bib liotekach  i archiwach w łoskich
(Les Etudes dans b ib liothèques et archives italiennes). M u zyk a . 1970. no. 2. p. 100.

29 W. K o c h o w s k i ,  «A w izy do jednej osierocialej K lelijej», [dans:] L iryka  
p o lsk ie  u’ nieproznującym  próżnow aniu napisane , K raków  1674, p. 14.

30 La rém iniscence m entionnée du français ou de l'italien a été découverte  
par K r z y ż a n o w s k i ,  «R epertuar daw nych p iosenkarzy», p. 180.

31 C ’est de cette façon  que nous loca lison s les textes qui proviennent de 
K. B a d e c k i ,  P olska  liryk a  m ieszczańska. P ieśn i — tańce — padw any (La Lyrique  
polonaise de bourgeoisie. Chansons — danses — padouanes), Lw ów  1936: le premier 
chiffre (romain) désigne le  num éro du recueil dans l ’im pression ancienne, le second  
(chiffres rom ains ou arabes) la position  du texte dans l’ancienne im pression.
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-rynela» qui se faufile dans la Runda abo wiwat (XVII-XIX). On 
peut rattacher au répertoire italien les incipit qui servent de titres 
aux oeuvres polonaises: A laeta vita po polsku  ainsi que Quella 
bella (XI-XXII) em pruntés aux ballets de G. G asto ld i32. Parmi 
les textes rem arquables qui dénotent les intérêts et les sympathies 
italianisants d ’auteurs inconnus de padovani, m entionnons le chant 
Cóż mam czynić, pacholiczek utrapiony (Que dois-je faire, insupportable 
garçonnet?, VI-III) qui fixe pour la première fois dans la poésie 
polonaise le mythe du pays de l’am our et de la belle nature:

Z aw iozę cię, m iła,
G dzieś nigdy nie była,

W cudze strony.
D o  drzew rozm aitych,
O w oców  obfitych,

U lub ionych.
G dzie oliw ne drzew a sw oję bujność mają.
G dzie cytryny, pom arańcze przypadają.
Tam  rozkoszy tw oje,
K asiu, serce m oje,

Będziesz m iała.
Tam  na kasztanow e, drzewa ja łow cow e  

Poglądała.

[Je te condu is, ma douce, /  où jam ais tu ne fus, /  en pays étrangers /  aux arbres 
de toutes sortes, /  généreux en tes fruits préférés, / aux pays des oliviers abondants, /  des 
citronniers, des o ran gers ... /  Là, tu auras tous tes plaisirs, /  Catherine, m on coeur. /  Là, 
tu contem pleras /' des châtaigniers, /  des genévriers.]

D ’autres preuves peuvent également être fournies par les sour­
ces manuscrites, musicales et littéraires.

Les musicalia des XVIe et XVIIe siècles n ’ont pas été étudiées 
systém atiquem ent à ce jou r. La bibliothèque de Sigismond III et 
de Ladislas IV, dispersée après l’invasion suédoise ainsi que les 
collections bourgeoises qui cachent sûrement beaucoup de surprises 
attendent un dépouillem ent m usicologique33. Cependant les tabla­

32 Cf. G o ł o s ,  op. c it., p. 45.
' 33 Les études des sources m usicologiques sur les chants et les danses vieilles 

p o lon aises sont très dynam iques dans ces dernières années. D es publications en 
ce dom aine, il faut m entionner entre autres ces éd itions et thèses: Tańce p o lsk ie  
z  V ietoris codex. D ruga p o ło w a  X V II  wieku  (D anses polonaises dans V.c. T d m oitié  
du X V IIe s.), éd. Z. J. S tęszew scy, K raków  1960: Tańce p o lsk ie  ze zbioru Anny
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tures relativement peu nombreuses connues à ce jo u r contiennent 
des inform ations intéressantes sur la symbiose des chansons polonaises 
et italiennes. D ans la tablature de Jan de Lublin, on a noté, à côte 
d ’oeuvres de provenance italienne, des incipit de chansonnettes po­
lonaises: Radem temu, Dziwny sposób, Zakłułam się tarnem, Księże 
Marcinie, Szew czyk idzie po ulicy, szydełka nosząc, Aleć nade mną 
Wenus7'4. Le recueil bien connu de M ikołaj Strzeszkowski a fixé 
les premiers m ots de chansons italiennes chantées alors dans toute 
l’Europe: Vorrei che tu cantassi una canzona, Donna leggiadra 
e bella, La bella, O s ’io potessi, donna, Non dite m ai ch ’io habbia 
sorte, Dolce mio amore et, avec ceux-ci, des fragm ents d ’oeuvres 
traduites qui transform ent ou remplacent les textes d ’origine. Au 
chant O s ’io potessi correspond ici un poème O, okrutna a niezbędna 
miłości, dawno narzekają. Les chansons et les danses de la tablature 
Strzeszkowski sont représentatifs d ’un répertoire de poèmes érotiques 
populaires, ils témoignent donc des parentés génétiques de la chan­
sonnette polonaise et de la poésie mélique italienne35.

Parmi les m anuscrits littéraires qui m ontrent les liens de la 
chanson italienne et de la polonaise, il faut citer les copies des 
recueils de la bibliothèque des Czartoryski (réf. IV 362, IV 1888). 
Ils contiennent divers italica, très différents par leur niveau artistique 
respectif. Parm i eux, d ’habiles poèmes érotiques méliques: Z  włoskiego. 
Spoinie raz miłość z śmiercią nocowali (De l ’italien. Il arriva que 
l ’Amour passe la nuit avec la M ort) ainsi que Już ja  stąd odejść 
muszę (Déjà je  dois quitter ce lieu, m anuscrit IV, 1888, f. 108, 225):

S zirm ay-K reczer  (D anses polonaises de collection de A. S .-K .), éd. K. H ław iczka, 
K raków  1963; M u zyka  ii dawnym  K rakow ie  (L a  M usique dans ancienne C racovie), 
éd. Z. Szw eykow ski, K raków  1964; M u zyk a  staropolska  {La M usique vieille p o lo ­
naise), éd. H. Feicht, K raków  1966. Les spécialistes de la m usique ancienne ne 
considèrent pas le dépouillem ent com m e term iné et ils postulent une reprise 
m éthodique des études sur la m élique ancienne ainsi q u ’un program m e d ’études 
systém atiques dans les b ib liothèques suédoises et dans les archives polonaises.

, '1 Cf. B. N a d o l s k i ,  «O  now ą syntezę literatury polskiej wieku X V I» (Pour 
la nouvelle synthèse de la littérature p o lon aise de X V Ie s.), [dans:] K sięga pam ią tkow a  
ku uczczeniu cz terdziesto lec ia  p ra c y  naukow ej p ro fesora  dra Juliusza Kleinera, Łódź  
1949, p. 189; K r z y ż a n o w s k i ,  « N a sz  najdawniejszy “taniec” m ieszczański. Pieśń  
o  szewczyku» (N ôtre la plus vieille “danse” bourgeoise), [dans:] Paralele, p. 190.

35 Le contenu  de la tablature Strzeszkow ski a été com m enté d'un point de 
vue d ’historien de la littérature par K r z y ż a n o w s k i ,  «N iezn an e “tańce” z p ołow y  
w. X V I», pp. 28 — 33.
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Już ja stąd odejść m uszę.
Lecz tu zostaw iam  z sercem sm utną duszę.
N ie umrę, nie, bo m iłość mi zabrania,
Zabrania dla dalszego kochania.

Ja odchodzę wzdychając,
N adzieję pew ną twej pociechy mając,
N ie umrę, nie, boleść tylko czuję,
U czuję, bo  cię z serca miłuję.

Idąc w dalekie kraje
N ie zapom nę cię, póki ducha staje,
N ie umrę, nie, pom niąc na cię w kłopocie,
W k łopocie, najm ilszy mój żyw ocie.

[Déjà je  do is quitter ce lieu, /  m ais j'y laisse avec m on coeur une âm e triste. 
/ Je ne mourrai pas, non , car l ’am our me le défend, /  me le défend pour un 
prochain am our. / Je m 'en vais, soupirant, /  gardant au coeur l ’espoir certain de 
ta con so lation . /  Je ne m ourrai pas, non , je  sens juste une so u ffr a n c e ,/c a r  je  
t ’aim e du fond du coeur. / A llant vers les pays lo in ta in s ,/j e  ne t ’oublierai pas, 
tant que je  garderai l ’esprit, /  Je ne m ourrai pas, non, me souvenant de toi en 
grand souci, / en grand souci, ô  m a plus chère.]

Parm i les sources manuscrites, une place particulière est occupée par 
le m anuscrit Historiae lagellonicae (1630) des collections de la Biblio­
thèque N ationale (réf. III 3044), le seul brouillon de dilettante 
connu à ce jo u r qui traduise en même temps des chansons italiennes. 
Nous y trouvons des indications de notes, parm i lesquelles se 
distinguent, par sa très grande beauté artistique, la mélodie Śmier­
telne gwiazdy lubo raczej oczy (f. 151/148r) ainsi que des textes 
méliques italiens Quello bel’amor, D ’una gravezza aima ridente, Ferma 
el passo, Amor poiché non giovano (f. 166/163r)36. Plusieurs oeuvres 
figurant en polonais sont pourvues de rem arques du traducteur: 
« D ’italien en polonais», «Padouane traduite de l’italien en polonais»...

Les inform ations d ’auteur ne sont d ’ailleurs ni scrupuleuses ni 
complètes. N otre auteur ne révèle pas que des cent quatre-vingt- 
-dix poèmes méliques notés dans ce manuscrit, la p lupart sont 
liés directem ent ou indirectement à la poésie lyrique italienne, et 
q u ’un groupe assez im portant est constitué de paraphrases et de 
traductions de madrigaux de M arino.

36 D an s la m anuscrit: Q uella  [!] b e l am or, D ’una gvaneza  [!] aim a ridente. 
L ’auteur a com m is de nom breuses erreurs en écrivant les term es italiens. Les 
feuillets du m anuscrit son t com ptés doub les, c ’est pourquoi nous localisons les 
textes par deux chiffres.
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Des exemplaires de traductions de madrigaux de G. B. M arino 
se trouvent également dans un recueil qui est antérieur d ’une 
dizaine d ’années au précédent. C ’est la recueil Baworowski (II, 
E 24). L ’auteur en est P iotr K ostka de Sztemberk, dilettante 
am ateur de littérature italienne du X V IIe siècle37.

Les oeuvres méliques reliées génétiquement au lyrisme italien 
dénotent divers degrés de dépendance à l ’égard des textes originaux. 
Les poèmes de Piotr K ostka sont des traductions assez fidèles 
qui rendent bien l’esprit des madrigaux de M arino quo iqu’ils ne 
reprennent pas la stylistique raffiné de ceux-ci. Parm i les poèmes 
érotiques de M ikolaj Grodzinski, nous trouvons des textes traduits 
de l’italien ainsi que des paraphrases libres (174/171 r) :

P ieścidłecko m oje, V ezzosetta e bella M on am our.
O tw órz serce tw oje! Pargoletta mia, O uvre ton  coeur.
Czyli mię m iłujesz, C om e sei m 'bella  M ’aim es-tu
Czy ze mną żartujesz? Se tu fosse pia; ou te  ris-tu de m oi?

In dolor anim a mia!

K ostka comme Grodziński se sont servis d ’intermédiaires latins, 
ce qui m ontre les difficultés de. leurs trauvaux de traduction. 
Ayant à leur disposition des possibilités limitées, ces auteurs n ’ont 
pas créé d ’oeuvres de valeur artistique exceptionnelle. Leur m éthode 
conséquente et le but hien précis de leurs travaux littéraires les 
situent cependant parm i les traducteurs m éritants, précurseurs de la 
traduction de la littérature de M arino. Les liens qui existent entre 
les oeuvres de ces poètes et la poésie italienne ont un caractère 
de filiation et devraient être décrits dans la catégorie des dépen­
dances intertextuelles.

La dette d ’autres auteurs polonais à l ’égard de la poésie vo­
cale rom ane est plus difficile à définir. Les oeuvres consignées 
dans les répertoires musicaux sont vraisemblablement, comme le 
suppose une spécialiste du recueil Strzeszkowski, «des textes de 
substitution, qui ont un autre contenu que celui des textes ita­
liens prim ordiales qui ont été consignés dans la tablature avec

37 Les poèm es de Piotr K ostka sont m entionnés par J. L e w a ń s k i ,  P olsk ie  
p rze k ła d y  Jana B a p tys ty  M arina (Traductions polonaises de J. B. M  ), W rocław  1974, 
pp. 3 5 - 5 7 .
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un son altété, tout com m e c ’est arrivé pour d ’autres textes étran­
gers»38.

Les liens qui unissent le lyrisme mélique italien et les padovani 
anonymes de la fin du XVIe et du X VIIe siècles ont un ca­
ractère particulier. Ces dernières sont beaucoup plus autochtones 
que les poèmes de K ostka et de Grodzinski. Des réminiscences 
italiennes extérieures, perceptibles à l’oeil nu* (réminiscences que 
nous avons citées plus haut), trahissent, il est vrai, un lien direct 
de ces oeuvres avec la poésie lyrique rom ane; elles ne prouvent 
pas, néanmoins, de filiation intertextuelle bien définie. Le caractère 
insaisissable de ce type d ’em prunts s ’explique par le caractère non 
officiel de ces chansons, danses, padovani qui se sont développées 
en marge de la vie littéraire.

Cependant, il est un trait de ressemblance effective, générale, 
entre le lyrisme populaire mélique polonais et l'italien: ce sont 
des traits com m uns, des tendances analogues dans les changements 
survenus au sein des conventions thématico-stylistiques. Ceci mérite 
une déclaration particulière.

La langue poétique du lyrisme italien per musica imitait les 
exemples littéraires du jour, et particulièrem ent donc ceux qui 
avaient un pouvoir absolu depuis les années soixante du XVIe 
siècle: le modèle pétrarquisant, cultivé à l ’école de B em bo39. 
Au sein de la littérature de deuxième ordre, le pétrarquism e a perdu 
aussi bien les traits de l’idéalisme sublimé du Canzoniere que ceux 
de l’aristocratisme de la poésie esthétisante de Bembo: il a été 
dévalué et banalisé en une usage générale. Avec le temps, et surtout 
dans la deuxième moitié du XVIe siècle, le canon poétique tra ­
ditionnel s ’est mêlé le plus souvent aux inspirations antiques et 
aux contenus hédonistes qui en étaient proches. Par suite de quoi 
sont apparus des poèmes érotiques étrangers à l’esprit du pétrar­
quisme classique, des poèmes au style affecté et banal dénom m é petrar- 
chismo corruto. A côté de cela, les oeuvres qui polém iquaient avec

M. S z c z e p a ń s k a ,  «N iezn an a krakow ska tab u latu ra ...»  (Inconnue tablature 
de C racovie), [dans:] K sięga pa m ią tk o w a  ku c zc i prof. A . C hybińskiego, K raków  
1950, p. 200.

Pour le processus des changem ents au sein de la poésie pétrarquisante 
en Italie, nous en référons à M. A u r ig e m m a , Lirica, poem i, e tra tta li  civili 
del Cinquecento, R om a —Bari 1973, pp. 57 — 60.
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le modèle pétrarquisant-bem boisant ont joui d ’une certaine popu­
larité 4().

A la fin du XVIe siècle et au début du X V IIe, le lyrisme 
érotique populaire était soumis aux influences de l'école poétique 
méridionale qui était différente par sa thém atique, son style, son 
tem péram ent. Le principal représentant de cette école — mais non 
le premier — fut G. B. M arino, reconnu comme le codificateur du 
nouveau goût littéraire. La dictature poétique qu ’exerça le m aître 
napolitain a clôturé l ’époque de l ’érotism e «platonisant», mais elle 
n ’a pas complètement aboli la tradition post pétrarquisante qui 
était cultivée par les poètes archaïsants et qui, en vertu de la loi 
d ’inertie, ne s ’éteignait pas dans la production des poètes dilettantes.

La vie littéraire de la chanson vieille polonaise, qui tient dans 
un laps de temps assez court, se forma, en bien des aspects 
comme son hom ologue italien. Son début littéraire réel fut lancé 
par le lyrisme de J. Kochanowski qui a formulé la gramm aire 
poétique de la poésie érotique polonaise pétrarquisante 41. Les exemples 
de ce lyrisme amoureux de C zarnolas qui enfonce sa source dans 
la poésie italienne, les générations suivantes en ont usé et abusé. 
Les auteurs de padovani du XVIe et du X VIIe siècles les ont 
imités, médiocrement le plus souvent. Ils en ont imité les formules 
courantes, mais hors de leurs contextes philosophico-psychologiques, 
sans leur expression lyrique. Ils n ’ont même pas senti la richesse 
intellectuelle et artistique de la tradition  poétique pétrarquisante, 
réduisant celle-ci à une pose, au com pliment courtois. «Hélas, la 
Muse polonaise s’éduque trop brièvement auprès de la Muse de 
Pétrarque — a écrit R om an Pollak — pour affiner de cette façon 
sa sensibilité artistique, pour perfectionner son expression; c ’est 
q u ’elle est trop portée sur la nouveauté elle reçoit en bloc ces 
innovations italiennes» 42.

40 Les changem ents com plexes de la poésie italienne après la crise du pétrar­
quism e sont com m entés par H. F r ie d r ic h ,  Epochen der italienischen L yrik , Frank­
furt am M ain 1964, pp. 571 —583; F o r s t e r ,  op. c it., p. 119; R. P o l la k ,  «U w agi 
o seicentyzm ie» (R em arques sur le seicentism e), P rzeg lą d  W spółczesny , 1925, no. 
43, p. 197.

41 La dépendance de la chanson  populaire du X V IIe s. à l'égard de la poésie  
de J. K ochanow ski a été com m entée par. J. K o t a r s k a ,  P o e tyk a  popularnej liryk i  
m iłosnej X V II  wieku  w P olsce  (P oétiqu e de la popu la ire lyrique d'am our de X V IIe s. 
en P ologne), G dańsk 1970, pp. 36 — 95.

42 P o l la k .  «U w agi o seicentyzm ie», p. 203.
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Dans leur recherche d'effets nouveaux, les auteurs anonymes 
de chansons d ’am our s ’efforçaient d ’accorder les acquis poétiques 
reçus par héritage avec la poétique du style nouveau, affecté 
et rhétorique. Ils ont donc introduit dans leurs poèmes des excla­
m ations pathétiques, des lam entations éplorées, ils ont forcé la 
pantom im e des larmes et des pâm oisons amoureuses. Ces démarches 
n ’ont pas favorisé le moins du m onde l ’approfondissem ent de l ’ex­
pression lyrique, mais elles ont rempli des fonctions d ’ornements 
oratoires. Souvent d ’ailleurs, les descriptions des souffrances de 
l’am ant et les apostrophes sublimes à la dam e voilent des allusions 
aux m oeurs am oureuses véritables, ce qui conférait du piquant 
à ces chansons. Toutes ces innovations caractérisaient le processus 
de la récession et de la décom position du pétrarquism e polonais.

La convention pétrarquisante maniérée a provoqué une réaction 
littéraire polémique. Les oeuvres qui exprim aient cette convention 
tout com m e la littérature antipétrarquisante en Italie — ont opposé 
à l’idéalisme de la poésie érotique traditionnelle un naturalisme, 
une sensibilité brutale. La vision de l ’am ante angélique y a été 
remplacée par des portraits de femmes de la plèbe, de jeunes filles 
vénales et infidèles, et des descriptions vulgaires dans leur laideur 
ont expulsé l’esthétique du beau harm onieux43.

La vague de l’antipétrarquism e dans la poésie italienne a pré­
paré le terrain du marinisme. D ans l’atm osphère de la vie litté­
raire polonaise, ce courant n ’avait guère de chance de se dévelop­
per pleinem ent44. En distinguant ici une époque m ariniste du lyrisme 
am oureux, nous désignons essentiellement les oeuvres méliques d ’artistes 
officiels com m e J. A. M orsztyn, ainsi que les expériences poétiques de 
P. K ostka et de M. Grodziński. Les textes populaires d ’auteurs 
anonym es qui se tenaient un peu en retrait de l’«avant-garde» 
littéraire ne furent pas au tan t soumis à l’invasion du nouveau 
style quoiqu’on puisse y déceler beaucoup d ’éléments de celui-ci.

43 U n com m entaire plus particulier de la poésie polonaise antipétrarquisante 
se trouve contenu  dans J. K o t a r s k a ,  «A ntypetrarkizm  w poezji staropolskiej»  
(A ntipétrarquism e dans la poésie  vieille p olonaise), [dans:] L itera tu ra  staropolska  
i j e j  zw ią zk i europejskie.

44 P o l la k ,  «U w agi o  seicentyzm ie», pp. 2 0 2 —204, explique le peu de d évelop­
pem ent du m arinism e en P ologn e par la différence de situation  historique et de 
tem péram ent de notre poésie . Les causes socia les et littéraires des résistances q u ’a 
rencontrées en P ologn e l ’invasion du m arinism e sont égalem ent prises en con si­
dération par L e w a ń s k i ,  P olsk ie  p rze k ła d y  Jana B a p tys ty  M arina, p. 172.
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Ici sont apparus des motifs érotiques typiques de la poésie mari- 
niste, tels le sommeil de la femme observé par l’am ant, les caresses 
prodiguées à un animal familier, la blessure d ’une main, d ’une 
bouche de jeune fille, les jeux frivoles de C u p id o n 45. Ces motifs 
sont apparus dans une m outure poétique modeste qui ne se peut 
com parer à la stylistique raffinée des poètes napolitains; ils imitaient 
cependant certains traits de la manière en vogue. Parm i ces traits, 
les plus caractéristiques sont ces éléments de surprise conceptuelle, 
ces m étaphores ornam entales et compliquées, l’abondance des syno­
nymes ainsi que les constructions typiques du m arinism e46.

Les changements survenus dans le lyrisme mélique polonais — 
changements que nous venons d ’évoquer de façon brève et simpli­
fiée — étaient en réalité plus complexes. Ils étaient m arqués par 
la tradition du Moyen Age, par les inspirations antiques ainsi que 
par les influences de la chanson populaire. Les conventions décrites 
ici dans une perspective diachronique se sont maintes fois rencontrées 
non seulement dans des oeuvres d ’une seule et même époque, mais 
aussi à l’intérieur de ces textes eux-mêmes. L ’examen de tous ces 
facteurs qui distinguaient chansons, danses, padovcmi ne nie cepen­
dant à conclure que le développem ent des lyrismes méliques polonais 
et italiens se fit par des voies communes.

Com m ent faut-il interpréter l’énoncé com paratiste de ces obser­
vations? A la lumière de la conception m éthodologique d ’H. M ar­
kiewicz, ces observations peuvent témoigner de filiations ou de 
parallélismes qui uniraient ces deux aires littéraires. Les études 
génétiques, traditionnellem ent privilégiées dans le com paratism e po- 
lono-italien se heurtent ici cependant — nous l ’avons déjà dit — 
à des difficultés. Elles m ènent à des mises au point particulières

45 La chanson Śliczna D yjanna  w p iękn ym  m ieszkaniu  (X III, 16) bâtie sur le 
m o tif du jeu avec l ’oiseau s ’associe au madrigal de G. B. M arino U celletto  
fu g ito  d i m ano alla sua ninfa  (R im e II, X X X IX ) et les padovan i bâties sur 
d ’autres m otifs peuvent être com parées aux chansons italiennes: In bianco letto  
all'apparir de! giorno  (A. E in s t e in .  The Italian M adrigal, vol. 1. Princeton, 
N ew  Jersey, 1949,p. 456), Se p e r  lieve f e r ita  (G . D i  V e n o s a ,  Säm tliche M adri­
gale für fü n f  Stim m en, vol. 2, hrsg. W. W eism ann, H am burg 1962, p. 3), Am or 
p er suo d ile tto  (L. T o r e  h i, L 'arte  m usicale in Ita lia  da l s. X IV  a l X V III, vol. 1, 
Bari 1968, pp. 3 0 5 -3 1 2 ) .

46 C es form es ont fait l ’objet d ’un com m entaire de F r ie d r ic h ,  op. cit., 
pp. 545 -  567 , 636 -  647.
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et dispersées, qui ne conduisent pas à la reconstruction d ’un 
tableau com plet. Beaucoup plus appropriée à ces textes méliques 
anonymes est la m éthode de recherche de parallélismes interlittéraires. 
Cette m éthode ne conteste pas l’existence de liens directs, mais 
elle les évite, en constatan t des ressemblances générales et des 
différences dans le matériau analysé47. Elle révèle de plus larges 
horizons cognitifs. En effet, si, à travers le prisme des liens que 
Paris, Londres, Leipzig ou Prague nouèrent avec l’Italie, on peut 
distinguer une com m unauté européenne de vie culturelle, dans la 
perspective des analogies lyriques italo-polonaises, il apparaît une 
«europanéité» au sein des chants, des danses, des padovani vieilles 
polonaises.

En saisissant ainsi les relations polono-italiennes en catégories 
de filiation (dans les traductions et aux paraphrases) et de convergen­
ces (dans la littérature mélique anonyme), nous interprétons ces 
parentés perçues comme un sym ptôme d ’appartenance de notre 
lyrisme mélique au m onde culturel européen. Cet aspect de l’existence 
littéraire de notre mélique a été évité en général dans les études 
européennes qui n ’ont pas bien perçu la présence de la chanson 
d ’am our dans le dom aine slave.

Un signe direct des liens qui rattachent le lyrisme mélique 
vieux polonais aux formes des chants qui se développaient alors 
en Europe de l’ouest, ce sont les définitions en termes de genres 
qui les accom pagnent. La plupart des termes attestés dans les 
titres de nos chansons, ce sont des appellations étrangères48: sara­
bande (Choć powiadają, żeś ty je s t pani, XI, 1), courante (Spo­
kojna wojna ubogiej miłości, XI, XV) ronde (Z  wesołej ochoty dla 
przyjaciela, X II, XIX), sérénade {Już słońce padło, ju ż  horyzont 
ciemny**), lam entation {Panny lament, mss Czart. III 2783, 54-S()),

47 H. M a r k ie w ic z ,  «Zakres i podział literaturoznaw stw a porów naw czego»  
(Le Sphère et d ivision  de com paratistique). Rue h L iterack i, 1969. c. 2. p. 61.

48 N o u s fa isons abstraction ici des term es qui apparaissent le p lus souvent: 
chanson , danse, padovan i qui se rapportaient de façon générale (et de façon  
interchangeable) à tout le répertoire m élique populaire sans désigner pourtant les 
variantes de genres qui s’y d istinguent.

49 J. A. M o r s z t y n ,  U tw ory  zebrane (O euvres choisies), éd. L. K ukulski, W arszawa 
1971, p. 182. Le texte d ’une autre sérénade de M orsztyn (D obranoc, dziew czę  
m oje) figure à la p. 273.

50 Op. c it., p. 336. C e texte est con sign é en diverses traditions m anuscrites
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padovani (Moją notą paduana z włoskiego: Nie bądź twarda ja k  
skała , mss. Grodziński 184/18 lv), ritorta villanesca appelée aussi 
willanka {Pomnisz, Amarillado, gdy swa z sobą w chłodzie51, ainsi 
que W  ucho m i septala, mss Grodziński 12/12v), madrigal (Brwiczki 
przyprawne, przyjemna sz tu ka 52).

La plupart des termes cités sont des appellations étrangères, 
principalement italiennes et n ’ont pas de correspondants dans le 
pauvre fonds des appellations polonaises des genres, qui n ’étaient 
guère spécialisées. Leur carrière atteste sans aucun doute une ample 
connaissance des formes de la poésie lyrique mélique rom ane, ainsi 
que le fait q u ’on tenta bien de greffer ces formes en terrain 
polonais; c ’est donc un argum ent supplém entaire à l’appui du bien 
fondé de la confrontation des genres méliques polonais et italien.

Parm i les termes attestés dans les sources polonaises du X V IIe 
siècle, on accordera une attention particulière au madrigal et à la 
«villanesca» (canzona alla villanella), appelée aussi en polonais 
willanka. Ces formes revêtent une im portance exceptionnelle par 
leur longévité, par l’extension européenne de leur production ainsi 
que par leur haut rang  artistique. Au XVIe siècle, ces genres ont 
dom iné à un tel point le dom aine de la poésie érotique mélique 
italienne q u ’en perdant leurs déterm inants extrêmes en ce qui con­
cerne le genre, ils se sont assimilés aux principaux courants de 
cette littérature. Le m adrigal, en accom pagnant la vie de cour, 
a accepté les canons de l ’am our courtois, et, en même temps, 
les formes conventionalisées de son expression littéraire. La villanelle, 
née de la poésie burlesque, a exprimé une opposition aux formules 
qui déform aient l ’image de la vie et elle a amassé des nouveautés 
poétiques qui battaient en brèche les schémas trad itionnels53. U n

du X V IIe s., entre autres dans le m anuscrit de la Bibl. C zart., réf. IV, 1888, 
332/172v.

51 C e texte, en diverses rédactions, se trouve dans le Sum m ariusz de H. 
M orsztyn (no. 205), dans le W irydarz  de J. T. Trem becki (I, 171), dans le 
recueil Z  wesołej ochoty  (VII, 35) ainsi que dans le m anuscrit de la Bibl. C zart,
(réf. IV, 1888, 186/193v). La paternité de cette oeuvre prête à d iscussion; on
l ’attribue à H . M orsztyn ou à J. Szlichtyng.

52 K o c h o w s k i ,  op. c it., livre III, no. X , p. 145.
53 N o u s attirons l’attention sur l ’opposition  fondam entale m adrigal — villanelle.. 

En fait, les rapports de réciprocité de ces deux genres étaient plus com pliqués:
les m adrigaux étaient parents de la légère canzonnetta, tandis que la villanelle
suivait la m anière du lyrisme de cour.
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prosessus de polarisation semblable des modèles littéraires et m on­
dains dans les chansons d ’am our s’est accompli dans le lyrisme 
vieux polonais. A côté de poèmes correspondant aux représentations 
en vogue de l ’am our courtois sont nées des oeuvres qui créaient 
un modèle de com portem ent inverse, «populaire».

L’analyse qui com pare ces deux dom aines — la chanson polo­
naise et la chanson italienne — révèle de nombreuses analogies 
réelles dans la versification, dans la construction de l ’énoncé, 
dans la situation lyrique ainsi que dans la création des héros 
et du m onde représenté. Des convergences réelles se dessinent en 
outre dans la conception idéologique et esthétique qui influe sur 
l’oeuvre, dans l’intonation ém otionnelle elle-même. L ’expressivité des 
liens qui unissent textes polonais et italiens dénotent une affinité 
proche de la topique et de nombreuses parentés dans la technique 
poétique, parentés qui s’extériorisent par exemple dans la m éthode 
de stylisation de la villanelle54. Toutes ces convergences perm ettent 
de parler de constitution, sur le terrain du lyrisme mélique polonais, 
de la convention du madrigal et de la villanelle.

Les ressemblances qui relient les oeuvres polonaises aux madrigaux 
et villanelles européennes ne doivent cependant pas voiler les diffé­
rences qui se dessinent et dans les déterm inants extérieurs, extralit­
téraires des genres, et dans leur régularité interne.

La différence la plus sensible est désignée par le statu t social 
et littéraire différent du madrigal en Italie et en Pologne. Là-bas, 
la poésie du madrigal était le fait des plus éminents com positeurs 
et écrivains. Chez nous, on colportait les textes de ces chansons, 
le plus souvent dans des éditions de deuxième ordre, frappées 
par la censure et exclues de la poésie officielle. En Italie, les 
m adrigaux étaient forts d ’une tradition de trois siècles; en Pologne, 
ils étaient une création relativement jeune. Dans le dom aine rom an 
(italien et français) les poèmes érotiques tournés en madrigaux 
étaient caractérisés par la m arque élitiste de la culture de cour; 
dans les conditions de la vie m ondaine et littéraire de la Vieille

54 U n com m entaire beaucoup  plus particulier de la poétique du madrigal 
vieux p o lon ais et du chant v illageois se trouve contenu, en com pagnie d ’une 
plus am ple bibliographie du sujet, dans m es travaux M adryga ły  staropolskie  
(M adrigaux  vieux po lon ais), W rocław 1978; W ilanki s taropolsk ie  (V illanelles vieilles 
polonaises)  (en cours d ’im pression). Cet article se fonde sur des passages de ces 
travaux.
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Pologne, ils étaient soumis par contre à une popularisation, une 
dém ocratisation. Tandis que la convention du madrigal italien était 
enclose en des formules raffinées et artificielles, et que la poétique 
du madrigal érotique français était figée en un conceptualisme abstrait 
et dans l’étiquette courtoise, les chansons vieilles polonaises, elles, 
se développaient plus librement et plus spontaném ent. Plus souvent 
que dans les poèmes érotiques français, on y trouve le reflet des 
charm es de l’am our, de la vie en couleurs réelles; le sentim ent de 
simplicité et de sincérité s’y exprime plus souvent. L ’autonom ie du 
madrigal polonais s’est aussi manifestée dans les transform ations 
auxquelles a été soumis le m onologue lyrique. Ces transform ations 
désignent, dans des conséquences extrêmes, une destructuralisation 
du genre; elles ont visé, en effet, les principes fondam entaux 
de l’artificialité et du ton élevé.

Du même, les chansons villageoises vieilles polonaises, en s’unissant 
au courant de la villanelle européenne, n ’ont pas perdu leur caractère 
polonais. Tout en se conform ant aux exigences du genre, les schémas 
situationnels, la construction des héros secondaires s’y sont réalisés 
par des contenus puisés à la vie villageoise réelle. Ces relations 
ont souvent brisé l’image schématique d ’un m onde créé dans les 
dimensions d ’une farce villageoise, en révélant, sous les apparences 
de la bouffonnerie, la vérité dépourvue des illusions, de la mystifica­
tion de la littérature officielle, une vérité qui suggérait des significa­
tions sociales, idéologiques plus profondes. Avec la thém atique 
villageoise sont apparus dans les villanelles vieilles polonaises des 
réminiscences de la chanson populaire. Les traces de celle-ci ont 
été fixées en une m étrique, en une forme linguistique et en des 
formules poétiques de stylisation villageoises55.

Cependant, la preuve la plus convaincante de l ’autonom ie littéraire 
des poèmes érotiques — m adrigaux ou villanelles — de la Vieille Po­
logne, c ’est leur indépendance, leur dynam ique de développem ent. 
A côté des traductions et des paraphrases de l’italien q u ’entreprirent 
des artistes baroques italianisants, le courant principal de l’histoire 
de ces formes a m ontré des oeuvres indéniablem ent originales, 
inclues dans le rythm e du développement de la culture polonaise.

55 Cf. C. H e r n a s ,  W  kalinow ym  lesie, vol. 1, W arszawa 1965, pp. 137— 141; 
K o t a r s k a .  P o etyk a  popularnej l iry k i m iłosnej, pp. 52, 154— 155. 178.
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Ces oeuvres puisaient dans l ’héritage de la poésie polonaise du 
Moyen Age et de la Renaissance et elles absorbaient les stimulants 
de la vie littéraire de leur époque. Les m adrigaux qui étaient 
florissants au X V IIe siècle partageaient donc les inclinations caracté­
ristiques de l ’esthétique et de la rhétorique sarm ate et, en même 
temps, ils perpétuaient des traits typiques des m oeurs et de la 
m entalité nobiliaire. Les chansons villageoises qui leur étaient contem ­
poraines exprim aient, elles, des tendances accordées au program m e 
sarm ate d ’autonom ie littéraire ainsi que des liens avec la vie réelle.

Né tum ultueusem ent dans le Baroque, exceptionnellement vivant, 
le dom aine de la chanson populaire est un m atériau de recherche 
intéressant pour l’historien de la culture. Ces textes «non sarclés» 
appartiennent au paysage des «champs sauvages» des silves56 et, 
tout comme toute la production littéraire périphérique du XV IIe 
siècle, ils constituent une source de la connaissance des gens et 
des m oeurs de ce siècle. D ’un point de vue littéraire également, 
ils présentent une valeur docum entaire. En eux confluent l ’héritage 
de la poésie européenne et celui de la tradition nationale; ils 
perm ettent donc d ’observer le processus d ’adaptation d ’une convention 
littéraire étrangère sur le terrain polonais ainsi que les modalités 
de son «absorption» par les rim eurs autochtones. Ils expriment 
sans pédanterie savante diverses conceptions de l’art poétique qui 
traversèrent les artistes du X V IIe siècle en même temps q u ’ils 
nous m ènent dans la problém atique complexe du Baroque polonais. 
Ils éclairent les liens qui rattachent la littérature officielle au folklore 
et ils perpétuent la préhistoire de la chanson polonaise. Ils sont 
pourtan t, avant tout, un témoignage de la form ation — dans le 
dom aine mélique — d ’une littérature connue, répandue, d ’une littéra­
ture qui intègre la société, qui est accessible au grand nom bre 
en même temps que culturelle, d ’une littérature qui fut, dans une 
grande mesure, l ’oeuvre d ’un mouvement de masse des rimeurs 
du X V IIe siècle.

Trad. par Elisabeth D estrée-V an W ilder

50 N ou s avons utilisé la définition de Pollak, «Z problem ów  kultury okresu  
porenesansow ego», p. 9. Les chansons et les danses consignées dans les silves 
sont un élém ent indigène très caractéristique de ce paysage.


